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AyANT.PEOPOS 


Quoique  je  sache  qu'en  une  douleur 
extrême,  c'est  une  partie  du  mal  que 
d'oHÏr  des  consolations,  permettez- 
moi,  je  vous  supplie,  — puisqu'aussi 
bien  les  larmes  que  nous  répandons 
pour  nos  amis  nous  mèneront  plutôt  à 
eux  qu'elles  ne  nous  les  ramèneront, 
et  que  les  pleurs  après  la  mort  sont 
de  tardives  preuves  d'amitié  ;  — per- 
mettez>moi,  dis-je,  que  je  rappelle** 
vos  esprits  à  la  consolation,  plutôt 
que  de  les  provoquer  à  une  plus 
grande  affliction. 

Cette  consolation  que  je  vous  pre 
sente  est  fondée  sur  l'espérance  qu< 
nous  avons    que   notre   trépassé  est 
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reçu  en  la  main  droite  de  son  Dîeu^ 
avec  tous  les  justes  ;  Justorum  animœ 
in  mami  Dei  sunt  (1), 

Oh  !  si  les  afflictions  devenaient 
moindres  à  mesure  qu'elles  sont  ré- 
pandues dans  le  cœur  de  i^lusieurs, 
que  vous  en  auriez  bon  marché  ! 
ayant  tant  de  personnes,  et  autour 
de  vous,  et  bien  loin  de  vous,  qui 
vous  honorent  et  aiment  sincèrement, 
se  communiquant  les  unes  aux  autres 
vos  sentiments  pour  les  ressentir  avec 
vous  ! 
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PLEUREZ  VOS  CHERS  DÉFUNTS,  MAIS  PLEURER 

MODÉRÉMENT. 

La  chère  (âme)  est  (donc)  partie, 
vous  laissant  encore  ici-bas  avec  les 
émotions  ordinaires  de  la  tristesse 
qui  a  accoutumé  d'attaquer  les  de- 
meurants, en  telles  séparations  !  O 
Dieu  I   je  n'ai  garde  de  vous  dire  : 
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Ne  pleurez  pas  !  non.  Hélas  I  il  faut 
bien  un  peu  pleurer  ;  car  n'avons- 
nous  pas  un  cœur  humain  et  un  na- 
turel sensible  ?  Pourquoi  non  pleurer 
un  peu  Hur  nos  trépassés,  puisque 
TEsprit  de  Dieu  non-seulement  nous 
le  permet,  mais  nous  y  semond  ? 

Il  est  bien  juste  et  raisonnable  que 
vous  pleuriez  un  peu  ;  mais  un  peu, 
en  témoignage  de  votre  sincère  aflPec- 
tion,  et  non  pas  toutefois  beaucoup^ 
comme  font  ceux  qui,  colloquant 
toutes  leurs  pensées  aux  moments 
de  cette  misérable  vie,  ne  se  ressou- 
viennent pas  que  nous  allons  aussi  à 
réternilé,  où,  si  nous  vivons  bien  en 
ce  monde,  nous  nous  réunirons'à  nos 
chers  trépassés  pour  ne  jamais  les 
quitter.  Laissons  les  démesurées 
tristesses  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de 
telles  espérances. 

Je  veux  donc  bien  que  vous  pleu- 
riez,  car    c'est   la    raison  j  mais  je 


désire  bien  aussi  que  vous  ne  pletrîeèl 
pas  dé.sordonnément,  et  que,  en  cettd 
occasion,  vous  témoignîoig  que  vous 
avez;  déjà  tant  profité  en  la  vertu,  que 
Vous  avez  plus  de  fondement  sur  Té* 
ternité  que  sur  Tim^ge  de  ee  monde* 

C'est  pourquoi  vous  devez  mitigei* 
et  adoucir,  tant  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, par  la  raison,  la  douleur  que  là 
nature  vous  donne,    ; 

Oui,  vous  dis-je,  pleure^  un  peu,  cat' 
Kotre-Seigneur  pleura  bien  un  peu 
sur  son  cher  Lazare  ;  mais  que  ce 
soient  des  larmes  d'une  simple  com* 
passion  chrétienne,  et  d*un  cœur  qui 
comme  celui  de  Joseph,  pleure  de 
iendretéj  et  non  pas  de  fierté  comme 
celui  d'Ésaû. 

L'imaginaire  insensibilité  de  ceu3t 
qui  ne  veulent  pas  souffrir  qu'on  soit 
homme,  m'a  toujours  semblé  une 
vraie  chimère.  Mais  aussi,  après  qu'on 
a  rendu  le  tribut  à  cette  partie  infé- 


Heure  de  rame,  il  faut  la  rendre  à  la 
supérieure,  en  laquelle  sied,  comm'> 
en  son  trône,  Tesprit  de  la  foi,  qui 
doit  nous  consoler  dans  nos  afflic- 
tions, et)  de  plus^  nous  consoler  par  . 
nos  afflictions. 

Je  ne  ni'étonne  point  que  vous  ayez 
été  un  peu  étonné^  et  que  vous  n'ayez 
pas  su  sitôt  retrouver  votre  cœur  pour 
le  rapporter  à  son  Sauveur.  Mais 
pourtant,  bien  que  la  douleur  ne 
puisse  pas  être  sitôt  tout  à  fait  apai- 
bée,  nous  devons  néanmoins  Tadoucir 
le  plus  qu'il  nous  sera  possible,  par  , 
toutes  sortes  de  bonnes  et  véritables 
considérations,  pleurant  un  peu  nos 
amis,  par  compassion  et  tendreté, 
mais  avec  tranquillité  et  sans  impa- 
tience, et  faisant  valoir  leur  déloge- 
ment pour  nous  préparer  tout  douce- 
ment et  joyeusement  au  nôtre.  Nous 
avons  dû  savoir  que  nous  ne  savons 
rhaure  en  laquelle  quelque  semblable 


événement  nous  arriverait  par  le  tré^ 
pas  des  antres,  ou  aux  autres  par  le 
nôtre.  Que  si  nous  n'y  avons  pas 
pensé,  nous  devons  avouer  notre  tort 
et  nous  en  repentir,  car  le  nom  que 
nous  portons  tous  de  mortels  nous 
rend  inexcusables. 

En  somme,  il  faut  donner  passage 
aux  afflictions  dedans  nos  cœurs, 
mais  il  ne  leur  faut  pas  permettre  d'y 
trop  séjourner. 

(Cependant),  on  niQ  vient  de  dir© 
que  vous  pleurez  continuellement 
pour  cette  véritablement  bien  sen- 
sible séparation.  Il  ne  faut  nullement 
que  cela  soit,  car,  ou  vous  pleurea 
sur  lui,  ou  pour  vous  ;  si  c'est  sur  lui, 
pourquoi  pleurer  que  (ce  cher  défunt) 
est  en  paradis  ?  Que  si  c'est  pour  vous, 
n'y  a-rt-il  point  trop  d'amour-propre  ? 
Je  parle  avec  vous  ainsi  franchement, 
d'autant  qu'on  jugera  que  vous  voua 
aimea  plus  que  son  bonheur  qui  est 


îneomparable.  Et  voudriez-vous  que 
pour  vous  il  ne  fut  pas  avec  Celui 
qui  7WUS  donne  la  vie^  le  mouvement  et 
fêtre,  tous  tant  que  nous  sommes  ? 
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PLEUREZ,    MAIS    NE   LES   PLAIGNEZ   PAS    !    ILS 
SONT  PLUS   HEUREUX   QUE   VOUS. 


1  *• 


Je  ne  sais  pas  comment  Jious  pou- 
vons, en  bon  jugement,  estimer  que 
notre  patrie  est  en  ce  monde,  dans 
lequel  nous  ne  sommes  que  pour  si 
peu,  en  comparaison  du  ciel,  dans 
lequel  nous  devons  être  éternelle- 
ment! A  la  fin  de  nos  jours,  lorsque 
ros  yeux  seront  dessillés,  nous  ver- 
rons que  cette  vie  est  si  peu  de  chose, 
qu'il  ne  fallait  pas  regretter  ceux  qui 
la  perdaient  bientôt.  La  plus  courte 
est  la  meilleure,  pourvu  qu'elle  nous 
conduise  à  l'éternel. 

Hèlas  !  oui,  nous  sommes  miséra- 
bles, de  savoir  par  tant  d'expériences 
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combien  cette  vie  est  mortelle,  et  de 
nous  affliger  néanmois  si  fort,  quand, 
ou  nous,  ou* les  nôtres,  passons  de  la 
vie  à  la  mort.  Ce  monde  est  si  mi- 
sérable que,  si  ce  n'était  notre  fra- 
gilité, nous  devrions  j)lutôt  louer 
Dïen,  quand  il  en  ôte  nos  amis,  que 
de  nous  en  fâcher.  Mon  Dieu,  que 
cette  vie  est  trompeuse  !  et  que  ses 
consolatrions  sont  courtes  !  Elles  pa- 
raissent en  un  moment,  et  un  autre 
moment  les  emporte;  et,  n'était  la 
sainte  éternité,  à  laquelle  toutes  nos 
journées  aboutissent,  nous  aurions 
raison  de  blâmer  notre  condition 
humaine.  ^^-^ 

Nous  avons  mille  peines  et  travaux 
pour  parvenir  où  est  (celui  que  nous 
pleurons)  :  pourquoi  serons-nous  fâ- 
chés qu'il  y  soit  arrivé  ?  Pourquoi 
pleurerions-nous  le  trépas  de  ce  (cher 
défunt),  lequel  pleurerait,  s'il  était 
en  un  lieu  de  larmes,  avec  beaucoup 
plus  de    raison,   le    retardement  du 
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nôtre,  que  nous  n'avons  pleuré  l'a- 
vancement du  sien  ?  JVolumus  vos 
ignorare,  fratreSy  de  dormientibus,  ut 
non  contrisieminiy  sicxit  et  cœteri  qui 
spem  non  habent.  Nous  ne  voulons  pas 
que  vous  soyez  dans  lignorance^  mes 
frères^  touchant  ceux  qui  dorment^  afin 
que  vous  ne  vous  attristiez  pas^  comme 
font  tous  les  autres  q*id  n'ont  pas  despé^ 
rance  (1).  Et,,  en  vérité,  il  importe  peu, 
ou  plutôt  il  importe  beaucoup  à  ceux 
que  nous  chérissons,  que  leur  séjour 
soit  court  parmi  les  tracas  l  les  mi- 
sères de  cette  vie.  Aussi  bien  faut-il 
que  tous,  les  uns  après  les  autres, 
nous  en  sortions,  selon  Tordre  qui  est 
établi;  et  les  premiers  ne  .s'en  trou- 
vent que  mieux,  quand  ils  ont  vécu 
avec  soin  de  leur  salut  et  de  leur  âme. 
Que  si  notre  accoutumance  et  nos 
sens  amusés  à  voir  et  estimer  ce 
monde  et  la  vie  de  ce  monde,  nous 

(1)  I  Ad  Thessal,  iv,  12. 
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font  un  peu  trop  ressentir  ce  qui  noua 
y  cotïtrario,  corrigeons  souvent  ce 
défaut  par  la  clarté  de  la  foi,  qui  nous 
doit  faire  juger  très-heureux  ceux  qui, 
en  peu  de  jours,  ont  achevé  leurs 
7oya<^cs  en  ces  grandes  occji^ions. 

Oh  !  td  nous  pouvions  comprendre 
les  vérités  que  nous  recevons  par  la 
foi,  combien  nous  serions  aisément 
consolés  en  la  mort  de  ceux  pour  les- 
quels nous  •  avons  quelque  devoir 
d'amitié  ou  d'honneur  I  JSous  nous 
imaginons  qu'ils  sont  morts  et  en  la 
mort,  et  ils  ne  le  sont  plus;  ils  le 
furent  seulement  au  dei'nier  instant 
de  cette  vie  mortelle.  Telles  pensées 
ne  sont  pas  dignes  de  nous,  si  nous 
ne  voulons  être  de  ceux  auxquels  le 
Sage  donne  le  nom  de  fous.  Nous 
ressemblons, à  ceux  qui  vont  sur  mer, 
le  long  de  la  rade,  et  terre  à  terre  : 
il  leur  semble  que  les  arbres  le*s 
laissent  et  se  reculent  d'eux  et  que 
le  navire  dans   lequel  ils  sont  portés 


est  immobile  et  ne  «hango  pas  do 
place  ;  car  il  nous  semble  que  et  ux 
qui  sont  décédés  de  ce  mond»,  sont 
toujours  en  la  mon,  et  que  nous 
sommes  en  la  vie  ;  mais  hélas  !  que 
nous  sommes  trompés  I  Ils  sont  en 
paix  et  au  repos  de  la  vraie  et  cons 
tante  vie  ;  et  nous  sommes  l>ien  avani 
dans  la  mort,  dans  laquelle  nous  nou?» 
enfonçons  de  plus  en  plus,  jusques  à 
tant  que  nous  Payons  passée. 

Le  mot  de  mort,  tel  qu'on  nous 
le  propose,  est  épouvantable,  car  on 
nous  vient  dire:  «Votre  cher  père  est 
mort,  ))  et  :  «  Votre  fils  est  mort.»  Ce 
n'est  pas  bien  parler  entre  nousautres, 
chrétiens;  car  il  liiudraitdire:  Votre 
fils  ou  votre  père  s'est  retiré  en  son 
pays  et  au  vôtre,  et,  parda  qu'il  le 
fallait,  il  est  passé  par  la  mort,  en 
laquelle  il  ne  s'est  pas  arrêté. 

Ah!  que  nous  sommes  donc  bien 
trompés,  quand  nous  appelons  morts 
ceux  qui  ont  passé  cette  vie  mortelle 
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et  vivants  ceux  qui  la  passent  encore! 
Nous  nommons  vivants  ceux  qui  meu- 
rent, parce  qu'ils  n'ont  pas  achevé  d. 
mourir;  et  ceux  qui  ont  achevé  de 
mourir,  nous  les  appelons  morts  ! 
Nous  imitons  les  peintres,  qui  ne 
savent  représenter  les  anges  qu'avec 
des  corps,  ])arce  que  jamais  ils  ne 
.furentvue^ autrement;  car  ainsi  nous 
nommons  les  défunts  morts,  parce  que 
nous  ne  les  avons  jamais  vus  sinon 
en  la  mort  de  cette  vie  ou  en  la  vie  de 
cette  mort.  Mais  si  nous  les  voyions 
maintenant  qu'ils  sont  délivrés,  mon 
Dieu  !  que  nous  serions  honteux  de 
les  ^oiv  appelés  morts  !  et  que  nous 
serions  en  peine  de  trouver  de  belles 
paroles  pour  exprimer  Texcellence 
de  la  vie  en  laquelle  ils  sont  arrivés  ! 
Ainsi,  notre  langue  française  ne  les 
appelle  p<as  morts,  mais  trépassés, 
pour  nous  faire  entendre  que  la  mort 
n'est  qu'un  passage  d'une  vie  à  l'autre, 
et  que  mourir  n'est  autre  chose  qu'où- 
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tre-passer  les   corîfins  de   cette  vie 
mortelle,  pour  aller  à  rimmortelle. 

Notre  cher  défunt  n'est  donc  pas 
mort,  il  est  seulement  trépu^sé.  Que 
si  nous  n'avions  la  vue  si  débile,  nous 
le  verrions  bien  loin  audelà  do  la 
mort,  en  ce  jardin  céleste  où  il  jouit 
des  consolations  éternelles.  ivV 

Le  Eoi  Céleste  ayant,  en  effet,  mené 
rame  quMl  aime,  jusques  à  la  fin  do 
cotte  vie,  il  l'assiste  encore  en  son 
bienheureux  trépas,  par  lequel  il  la 
tire  au  lit  nuptial  de  la  gloire  éter- 
nelle, qui  est  le  fruit  délicieux  de  la 
sainte  persévérance.  Et  alors,  cette 
âme,  toute  ravie  d'amour  pour  son 
Bien-aimé,  se  représentant  la  niulti^ 
tude  des  faveurs  et  des  secours  dont 
pi  Ta  prévenue  et  assistée  tandis 
u'elle  était  en  son  pèlerinage,  elle 
>aise  nécessairement  cette  douce 
lain  secourable,  qui  Fa  conduite, 
iirée  et  portée  en  chemin,  et  confesse 
ue  c'est  de  ce  divin  Sauveur  qu'elle 
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tient  tout  son  bonheur^  puisqu'il  a 
fait  pour  elle  tout  ce  que  le  grand 
patriarche  Jacob  souhaitait  pour  son 
voyage,  lorsqu'il  eut  vu  l'échelle  du 
ciel  :  '^  O  Seigneur  1  dit-elle,  alors, 
vous  av^z  été  avec  moi  et  m'aveir 
gardée  en  la  voie  par  laquelle  je  suis 
venue  :  vous  m'avez  donné  le  pain  de 
vos  sacrements  pour  ma  nourriture; 
vous  m'avez  revêtue  de  la  robe  nup- 
tiale de  la  charité,  vous  m'avez  heu- 
reusement  amenée  en  un  séjo'.r  de 
gloire,  qui  est  votre  maison,  ô  mon 
Père  éternel  !  Hé  !  que  reste-il,  Sei»- 
gneur,  sinon  que  je  proteste  que  voua 
êtes  mon  Dieu  dans  les  siècles  des 
siècles  !  Amen.^\ 

Mon  Dieu,  que  pourriez-vous  dire 
de  cette  indicible  félicité,  qui  est 
éternelle,  sans  fin,  invariable,  cons- 
tante, permanente  et,  pour  dire 
^omme  les  anciens  Français,  sempi- 
iernelle  ? 

Le  mot  de  béatitude  ou  félicité  fait 
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assez  entendre  ce  que  c'est  ;  car  cela 
nous  signitie  que  c'est  un  lieu  plein? 
de  toute  consolation,  et  auquel  toute» 
sortes  de  bonheur  et  de  bénédictions- 
sont  com])rises  et  se  retrouvent  en» 
semble  ;  1  on  peut  dire  véritablement 
que  c'est  un  état  parfait,  par  le  ras* 
semblementde  tous  les  biens. 

Et  de  plus,  le  comble  de  la  félicité 
.des  bienheureux  est  de  savoir  que 
cette  gloire  de  laquelle  ils  jouissent^ 
sera  éternelle  et  ne  prendra  jamais 
fin  ;  car  qu'est-ce  qui  cause  le  plus  de 
joie  dans  les  prospérités  qu'on  possède 
en  cette  vie,  sinon  l'espérance  qu'on 
a  qu'elles  seront  de  longue  durée  ? 
comme,  au  contraire^  rien  n'abattant 
le  courage  ni  ne  diminue  tant  la  joie, 
que  la  crainte  qu'on  a  qu'elles  ne 
dureront  pas  longtemps  et  qu'elles 
ne  viennent  à  passer  promptement» 
Mais  les  bienheureux  possèdent  la 
félicité  avec  une  plénitude  de  joie, 
libres  de  toute  crainteet  appréhensioB 
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de  perdre  ce  bien  incomparable 
duquel  ils  joui  sent,  parce  qu'ils  sont 
assurés  que  leur  gloire  sera  éternelle 
et  ne  leur  pourra  jamais  être  ôtée 

Il  semble  que  je  vois  (notre  cher 
défunt),  nous  arraisonnant  avec  une 
grâce  céleste,  presque  en  ces  termes: 
Je  suis  maintenant  en  cette  vie  heu- 
reusu  oii  la  foi  n'arrive  point,  où  il 
n'y  a  d'espérance,  car  la  clarté  .a 
chassé  la  foi,  et  la  jouissance  a  banni 
l'espérance  :  Je  vois  ce  que  j'ai  cru, 
je  tiens  ce  que  j'ai  espéré,  et  la  charité 
m'accompagne. 

Il  me  semble  encore  qu'il  vous  parle 
et  qu'il  vous  dit  ces  paroles  :  Eegar- 
dez  où  je  suis,  je  vous  supplie  :  je  suis 
au  lieu  que  j'ai  tant  désiré,  auquel  je 
me  console  de  mes  travaux  passés, 
qui  m'ont  acquis  cette  gloire  pré- 
sente ;  pourquoi  ne  vous  consolez- 
vous  avec  moi  ?  Quand  j'étais  avec 
vous,  vous  faisiez  profession  de  vous 
réjouir  avec  moi  de  toutes  mes  con- 


—  21  — 

solations,  mémo  dos  caduquos  et  illu- 
soires :  Hé  I  ne  suis-jo  pas  toujours 
celui-là  ?  Pourquoi  vous  affligez-vouî^ 
de  mon  trépas,  puisqu'il  m'a  donné 
tant  de  gloire  ?  Non,  je  désire  de 
vous  tout  autre  chose  que  des  re- 
grets :  si  vous  avez  des  larmes, 
gardez- les  pour  pleurer  vos  péchés  et 
les  malheuj's  de  votre  siècle. 

Oh  !  vive  Jésus  !  il  n'y  a  rien  on 
ce  monde  pour  faire  souhaiter  que  les 
amis  y  demeurent  beaucoup. 

i   _ 
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PLEUREZ,   MAIS    RESTKZ   BIEN   SOUMIS   A   LA 
VOLONTÉ    DK   DIEU. 
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Et  voilà  (donc)  que,  sous  le  bon 
plaisir  de  la  Providence  divine,  il  est 
parti  de  ce  monde  (ce  cher  défunt), 
pour  aller  en  celui  qui  est  le  [)lus 
désirable,  et  auquel  il  nous  faut  tous 
aller,  chacun  en  sa  saison  !  Il  y  a  si 
longtemps  que  vous  êtes  ap|)rise  à 
récole  de  la  Croix,  que  non  seulement 
vous  acceptez  celle-ci  patiemment, 
mais,  je  m'assure,  doucement  et 
amoureusement,  en  considération  de 
Celui  qui  porta  la  sienne  jusques  à  la 
mort,  et  de  Celle  qui,  n^ayant  qu'un 
Fils,  mais  Fils  d'amour  incomparable, 
le  vit  mourir  sur  la  croix,  avec  des 


yeux  pleins  de  larmes,  et  un  cœur 
plein  de  douleur,  mais  do  douleur 
suave  et  douce,  en  faveur  de  votre 
salut  et  de  celui  do  tout  le. monde. 

La  vraie  science  de  Dieu  nous  ap- 
prend (en  eftet),  sur  toutes  choî^es, 
que  sa  volonté  doit  ranger  notre  cœur 
à  son  obéissance  et  à  trouver  bon, 
comme  en  effet  il  est  très-bon,  tout 
ce  qu'elle  ordonne  sur  les  enfanta 
de  son  bon  plaisir.  Vous  serez,  je 
m'assure,  de  ceux-là,  et,  selon  ce 
principe,  vous  acquiescerez  douce-» 
ment  et  hunîblement,  quoique  non 
sans  sentiment  de  douleur,  à  la  misé- 
ricorde dont  il  a  usé  en  vers  votre 
cher  défunt,  qu'il  a  retiré  dans  le  sein 
de  sa  bienheureuse  étenUté. 

Les  peines  considérées  en  elles- 
mêmes,  ne  peuvent,  certes,  être 
aimées  ;  mais  regardées  en  leur  ori* 
gine,  c'est-à-dire  en  la  providence  et 
volonté  divine  qui  les  ordonne,  elles 
•ion  t  infiniment  aima  blés.   Si  le  grand 
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Abraham  eût  vu,  hors  la  volonté  de 
Dieu,  la  nécessité  de  tuer  son  fils,  pen- 
sez  combien  de  peines  et  de  convul- 
sions de  cœur  il  eût  souffertes  !  mais 
la  voyant  dans  le  bon  plaisir  de  Dieu, 
elle  lui  est  toute  d*or  et  il  Tembrasse 
tendrement.  (C'est  dans  ce  même 
sentiment  de  soumission  à  la  volonté 
de  Dieu  que)  David  affligé  disait  à 
Notre  Seigneur  :  ^'  J'ai  fait  le  muet 
et  n'ai  dit  mot  ;  parce  que  c'est  vous, 
ô  mon  Dieu,  qui  m'avez  envoyé  la 
peine  que  je  souffre.  "  Comme  s'il 
disait  :  Si  un  autre  que  vous  m'a- 
vait envoyé  cette  affliction,  je  ne  l'ai- 
merais pas,  je  la  rejetterais  ;  mais 
puisque  c'est  vous,  je  ne  dis  plus  mot, 
j'accepte,  je  la  reçois,  je  l'honore. 
Le  cœur  qui  s'unit  au  cœur  de  Dieu 
ne  peut  s'empêcher  d'aimer  et  d'ac* 
cepter  enfin  amoureusement  les  traits 
que  sa  main  décoche  sur  lui. 

Vous   protestez   tous  les  jours   et 
priez  Dieu   que  sa  volonté  s'accom-» 
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Jîlisse  en  la  terre  comme  au  Ciel  ;  qtto 
vous  reste-t-il  à  faire,  qu'à  vous  ré- 
soudre courageusement,  à  vous  con- 
duire en  ce  pèlerinage  par  les  voies 
qu'il  plaira  à  la  ^Majesté  divine  de 
vous  tracer?    ;    /!  -  l  wr      '      ^ 

Les  pensées  des  hommes  sont 
vaines  et  inutiles  en  elles-^mêmes. 
Dieu  seul  est  le  maître  et  le  consola* 
teur  des  cœurs  ;  c'est  lui  seul  qui 
apaise  les  âmes  de  bonne  volonté  ;  et 
il  met  son  bon  plaisir  aux  âmes  qui, 
selon  sa  bonne  volonté,  espèrent  en 
lui.  Il  faut  entrer  en  cette  admirable 
Providence  de  Dieu  et  s'apaiser  en 
ses  ordonnances.  Le  grand  saint 
Maurice^  patron  de  la  Touraine,  vit 
tuer  toute  sa  chère  légion  devant 
ses  yeux;  et  on  peut  dire  qu'il 
souft'rait  autant  de  fois  le  martyre  du 
cœur  qu'il  vit  martyriser  et  meur- 
trir. Quand  pour  l'amour  de  Dieu 
nous  voyons  ^mourir,  acquiesçons  à 
la  mort  de  ceux  que  nous  chérissons» 
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Toutes  choses  considérées,  il  fâttt 
Rcoommoder  nos  mœurs  à  hi  condi-' 
lion  de  la  vie  en  laquelle  nous 
sommes  ;  c^est  une  vie  périssable  et 
tnortelle  :  et  la  mort  qui  domine  sur 
cette  vie  ne  tient  point  de  train 
ordinaire  :  elle  prend  tantôt  ici,  tantôt 
là,  sans  choix  ni  méthode  quel- 
conque^  les  bons  parmi  les  mauvais, 
et  les  jeunes  parmi  les  vieux. 

Cependant,  nous  ne  saurions  em* 
pêcher  notre  pauvre  cœur  de  ressen* 
tir  la  condition  de  cette  vie,  et  la 
perte  de  ceux  qui  y  étaient  nos 
délicieux  compagnons  ;  mais  il  ne 
laut  pourtant  pas  démentir  la  solen- 
nelle profession  que  nous  avons  faite 
de  joindre  inséparablement  notre  vo- 
lonté à  celle  de  notre  Dieu. 

Il  faut  aller  plus  loin  et  élever  le 
cœur  en  haut,  ainsi  que  <^it  rpjulise. 
Ce  cœur  généreusement  relevé  est 
toujours  humble,  car  il  est  établi  en 
la  vérité^  et  non  en  la  vanité  ;  il  est 
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doux  et  paisible,  car  il  ne  tient 
pas  compte  de  ce  qui  le  peut  trou- 
bler; mais  quand  je  disquMl  est  doux 
et  paisible,  je  ne  veux  point  dire  qu'il 
n^ait  point  de  douleur  ni  de  sentiment 
d'affliction.  Non,  certes,  je  ne  dis  pas 
cela;  mais  je  dis  que  les  souffrances, 
les  peines,  les  tribulations,  sont  ac- 
compagnées d'une  si  forte  résolution 
de  les  souffrir  pour  Dieu,  que  toute 
cette  amertume,  pour  amère  qu'elle 
soit,  est  en  paix  et  tranquillité. 

Il  faut  donc  que  votre  cœur  souffre 
l'absence  dès  maintenant  de  votre  bon 
(défunt),  puisque  la  Providence  di- 
vine l'a  tiré  à  soi  et  mis  hors  de 
cette chétivo  vie  mortelle,  en  laquelle 
nous  vivons  en  mourant  et  mourons 
continuellement  en  vivant;  car  la 
grâce  que  Dieu  nous  a  faite  de  le  vou- 
loir servir,  vous  oblige  à  vous  con- 
soler en  Lui  ;  et  les  filles  de  l'amour 
de  Dieu  ont  tant  do  confiance  en  sa 
bonté,  que    jamais  elles  ne    se  dé* 
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soient  ;  ayant  un  refuge  auquel  elles 
trouvent  tout  contentement.  Tant 
que  nous  pouvons  lever  les  yeux  et 
regarder  en  la  Providence  c^  ste, 
l'ennemi  ne   nous  saurait  acc.iOler. 

Il  faut  que  je  dise  ce  petit  mot  do 
confiance.  Il  n'y  a  pas  un  homme 
au  monde  qui  ait  le  cœur  plus  tendre 
et  plus  afï'ectionné  aux  amitiés  que 
moi,  et  qui  ait  le  sentiment  plus  vif 
aux  séparations  ;  néanmoins,  je  tiens  ?> 
pour  si  peu  de  chose  cette  vanité  de 
vie  que  nous  menons,  que  jamais  je  ne 
me  retourne  à  Dieu  avec  plus  de 
sentiment  d'amour  que  quand  il  m'a 
frappé  ou  quand  il  a  permis  que  je 
sois  frappé.  .  .     »  ...      r, 

Oui  vraiment,  je  pleure  aussi  bien, 
moi,  en  telles  occasions;  et  mon  cœur, 
de  pierre  dans  les  choses  célestes, 
verse  des  larmes  abondantes  pour  ces 
sujets;  mais  je  dis:  Dieu  soit  loué! 
toujours,  et  toujours  avec  un  grand 
sentiment  d'amoureuse  Jilection  en- 
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vers  la  providence  de  Dieu  ;  car  de- 
puis   que  Notre  Seigneur  a  aimé  la  > 
mort  et  qu'il  a  donné  sa   mort  pour  r 
objet  à  notre  amour,  je  ne  puis  vou-  " 
loir  mal  à  la  mort  ni   de   nmes  sœurs 
ni   de   personne,   pourvu   qu'elle    se  i 
fasse   en     Tamour    de     cette    mort  ;' 
sacrée  de  mon  Sauveur.  i   r    . 'v-f^ 

En  somme,  vous  voilà  au  vrai  essai 
de  la  fidélité  que  vous  devez  à  Dieu,  * 
auquel  vous  avez  si  souvent  résigné 
tout  ce  qui  vous  arriverait.  Dieu 
vous  a  visitée  pour  l'épreuve  de 
votre  constance  et  fidélité.  Il  a 
plu  à  sa  Providence  de  retirer  de  ce 
misérable  monde  cette  bonne  âme 
pour  ravoir,  comme  j'espère  fort  assu- 
rément, auprès  de  soi  en  sa  main 
droite.  Confessons  que  Dieu  est 
bon  et  que  sa  miséricorde  est  à  l'éter- 
nité. Toutes  ses  volontés  sont  justes, 
et  tous  ses  décrets  équitables;  son 
bon  plaisir  est  toujours  saint  et  ses 
ordonnances  très  aimables.    C'est  lui 
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qui  veut  ainsi  exercer  notre  cœur  ; 
ce  n'est  donc  pas  une  rigueur,  c'est 
une  douceur.  Que  notre  volonté  ne 
soit  pas  faite,  mais  la  sienne  toute 
sainte.  Mon  Dieu  J  ne  faut-il  pas  eu 
tout  et  partout  adorer  cette  suprême 
Providence  de  laquelle  les  conseils 
sont  saints,  bons  et  très  aimables  ? 

C*ost  en  ces  occasions,  dans  les- 
quelles, avec  un  saint  amour,  il  faut 
suavement  acquiescer  au  bon  plaisir 
dudoux  Jésus.  N'est  il  pas  raisonnable 
que  la  très  sainte  volonté  de  .Dieu 
soit  exécutée,  aussi  bien  aux  choses 
que  nous  chérissons,  comme  aux 
autres.  Dieu  soit  encore  loué  en  cet 
endroit!  Dieu  nous  donne.  Dieu  nous 
ôte:  son  saint  nom  soit  béni!  Oui, 
vous  êtes  béni,  car  tout  ce  qui  vous 

Ïlait  est  bon.  Laissons  prendre  à 
)ieu  ce  qu'il  lui  plaît,  et  le  remer- 
cions de  ce  qu'il  nous  laisse,  et  encore 
plus  de  ce  qu'il  nous  rendra  le  tout 
avec  une  usure  non  pareille  le  jour 
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OÙ  nou«  verrons  sa  face.  Bîenlieu-^ 
reux  sont  ceux  quin^estiment  jamai» 
avoir  rien  perdu  de  ce  que  Dieu  a 
reçu  en  sa  grâce. 

O  Dieu  !  laissons  nos  enfants  à  la 
merci  de  Dieu  qui  a  laissé  le  sien  à 
notre  merci.  Offrons-lui  la  vie  des 
nôtres,  puisqu'il  a  donné  la  vie  du 
sien  pour  nous.  Dieu  vous  doit  être 
pour  fils,  pour  père,  pour  mère,  pour 
frère,  pour  tout,  en  la  présence  duquel 
si  vous  vivez  toujours  en  innocence, 
au  moyen  de  la  grâce  vous  obtiendrez 
un  jour  le  Paradis. 

Ce  fut  Dieu  qui  vous  donna  (ce- 
lui que  vous  pleurez)  :  c'est  lui  qui 
Ta  repris  et  retiré  à  soi  ;  (ne  craignez 
rien  ;)  il  est  obligé  de  vous  être  pro- 
pice dans  les  afflio^tions  que  les  justes 
affections  qu'il  vous  avait  élargies 
vous  causeront  désormais  en  cette 
privation. 

Faites  en  sorte  que  ce  soit  Diett 
qui  soutienne  votre  esprit  et  lui  soit 


l*efuge  Gt  support  ;  d'autant  quo  votre 
esprit,  comme  celui  du  reste  des  hom- 
mes, ne  voyant  pas  les  fin  et  inten- 
tion pour  lesquelles  les  choses  arri- 
vent, il  ne  les  reçoit  pas  en  la  façon 
qu'il  les  sont.  Or  celte  souveraine 
bonté  s'inclinera  certainement  vers 
vous  et  viendra  dans  votre  cœur  pour 
l'aider  et  secourir  en  cette  tribula- 
tion,  si  vous  vous  jetez  entre  ses  bras 
et  vous  réfugiez  en  ses  mains  patef- 
nelles.    '■*  ^'''  ^--'-■-  •*  .^■••---^  •  - 

Etj  croyez-moi,  les  paroles  intérieu- 
res que  Dieu  dit  au  cœur  affligé  qui 
l^ecourt  à  sa  bonté  sont  plus  douces 
encore  que  le  miel  et  plus  salutaire 
que  le  baume  le  plus  précieux. 

Regardez-le  donc  avec  les  yeux  de 
Votre  foi,  et  accoisez  en  cela  votre 
âme.  Prenez  les  bandelettes  de  Notre 
Seigneur,  ou  son  suaire,  et  essuyez 
vos  larmes  avec  cela.  Vous  seriez  trop 
téméraire,  si  vous  prétendiez  être 
exempt  des  secousses  que   Tincons- 
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tancG  de  cette  vie  donne  de  temps 
en  temps  aux  hommc;s.  Le  divii) 
Epoux  de  nos  âmes  veut  que  nous 
regardions  tous  nos  événements  dans 
le  sein  de  sa  céleste  providence,  et 
que  nous  jetions  nos  afFections  en 
réterni  té,  où  nous  nous  reverrons 
tous  pour  ne  plus  jamais  être  sé))arcs. 

Pour  moi,  je  ne  veux  point  vous 
présenter  d^autre  consolation  qui^ 
Jésus-Christ  crucifié,  à  la  vue  duqnol 
votre  foi  vous  consolera  ;  car  apro- 
cette  mort  du  Sauveur,  toute  r^oi  i 
est  heureuse  à*  ceux  qui  meurcMjt  d;iiî- 
le  sein  et  avec  le  secours  de  1m  srnnrr 
Eglise;  etquiconque  se  glorifie  o'.)  i.'i 
mort  de  Notre  Seigneur,  jamais  i!  ne 
se  désolera  en  la  mort  de  ceux  qu'il  a 
rachetés  et  reçus  pour  siens. 

Prononcez  de  tout  votre  cœur  ia 
protestation  filiale  que  Noîre-S  -i- 
gneur  nous  a  enseignée  •:  'fOui,  p^re 
éternel;  car  ainsi  vous  a-t-il  plu  de 
faire,  et   il  est  bon  qu'il  soit  ainsi  ;  ' 
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et  mettez  votre  cœur,  je  vous,  en  prie, 
an  piocl  de  la  Croix,  et  acceptez  la 
mort  et  la  vie  de  tout  ce  que  vous 
aimez  pour  Taraour  de  Celui  qui 
donna  sa  vie  et  reçut  la  mort  pour 
vous. 

En  8omme,  il  faut  s'accommoder  à 
la  nécessité  et  la  rendre  utile  à  notre 
félicité  future,  à  laquelle  nous  ne 
pouvons  ni  ne  devons  aspirer  que  pai 
ce  chemin  de  croix,  d^épines,  d'alfiic- 
tions. 

J  ^estime  que  vous  avez  tantdecha 
Tité  et  de  crainte  de  Dieu,  que,  voyan 
son  bon  plaisir  et  sa  sainte  volontéj 
vous  vous  y  accommoderez  et  adouci 
rez  votre  déplaisir  par  la  considéra] 
tion  des  maux  de  ce  monde. 

Je  ne  laisse  pas  d'espérer  qu'aprè 
tant  de  considéiation  que  vous  ave 
faites  sur  la  vanité  de  cette  vie  et  su 
la  vérité  de  la  future,  après  tant  d 
protestations  de  vouloir  être  irrév( 
oablement  attachée  à  la  suite  de  1 
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Providence  céleste,  vous  ne  trouviez 
.une  parfaite  consolation  au  pied  de 
la  croix  de  Notre  Seigneur,  où  la 
mort  nous  a  été  rendue  meilleure 
que  la  vie;  et  cette  illusion  de  la  vie 
de  ce  monde  n'aura  pas  eu  le  crédit, 
je  m'îissure,  de  vous  faire  démarcher 
des  résolutions  que  Dieu  vous  fit  pren- 
dre sur  les  événements  d'autrefois. 
Si  la  foi  de  la  vie  éternelle  règne  en 
nos  esprits  comme  elle  doit,  nous 
devons  être  grandement  consolés;. 
Que  bienheureux  sont  ceux  qui  se 
réjouissent  d'être  affligés  et  qui  con- 
vertissent l'absinthe  en  miel! 

Que  si  (après  avoir  tout  considéré), 
quelque  reste  de  tristesse*  pousse 
encore  votre  esprit  pour  le  départ  do 
cette  douce  âme,  jetez-vous  (ainsi) 
le  cœur  devant  Notre  Seigneur  cruci- 
fié, et  demandez-lui  secours  ;.  il  vous 
ie  donnera,  et  vous  inspirera  la  pen- 
sée et  le  ferme  propos  de  vous  bien 
préparer  pour  faire  à  votre  tour,  à 
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l'hourcqiril  amnrqiioe,  cet  oponvan. 
table  ])îissnf;c  on  sorto  ([uo  vous  arri- 
viez  licurcutscnient  au  lieu  où  nous 
devons  espdrer  i)arvenir.      ^ 

Soyez  done  bien  consolée,  et  HÎ 
voire  cœur  ne  peulH'em|>ôeheinravoir 
une  vive  ];eine  en  celle  .séj)aration, 
faites  au  moins  qu'elle  soit  tellement 
modérée  j^ar  l'ace  luiescement  que 
nous  devons  au  bon  ])laiyir  de  notre 
Sauveur,  que  sa*  bonté  ne  soit  point 
oH'e risée.     -      -    "       •'-,  ^  -^ 

(Qu'est-ce  que  nous  ferons?  Nous 
nous  résignerons  entièremei>t  et  sans 
réserve  à  la  bonne  volonté  de  Notre 
Seigneur.  Nous  remettrons  purement 
et  sim[)lement  à  sa  providence  la 
mort  et  la  vie  de  tous  les  nôtres,  ])Our 
iaire  survivre  les  uns  aux  autres,  et  à 
!ious,  selon  hon  bon  plaisir;  assurés 
que  nous  sommes  que,  pourvu  que 
sa  souveraine  bonté  soit  avec  nous, 
et  en  nous,  et  pour  nous,  il  nobs 
^\u{ïit  très-abondamment. 


—  37  — 

Mîi  clière  flllo,  ramassons  bien  notro 
esprit  dans  notre  cœur,  et  nmyeons- 
lo  au  devoir  qu'il  a  d'aimer  très 
uniquement  Dieu;  et  ne  lui  permet- 
tons aucun  amusement  frivole,  ni 
pour  ce  qui  se  passe  en  ce  monde,  ni 
pour  ce  qui  se  passe  en  l'auire;  mais, 
ayant  départi  aux  créatures  ce  que 
nous  leur  devons  d'amour  et  de  cha- 
rité, ra])poi'tons  tout  à  ce  premier 
amour  magistral  que  nous  devons  au 
Créateur,  et  conformons-nous  à  sa  di- 
vine volonté.  . 

!Ni  ous  pâtissons,  nous  souffrons,  nous 
mourons  avec  ceux  que  nous  aimons, 
par  ladilection  qui  nous  tient  à  eux; 
et  quand  ils  souffrent  et  meurent  en 
Notre  Seigneur,  et  que  nous  acquies* 
çons  en  patience  à  leurs  souffrances 
et  trépas  pour  l'amour  de  Celui  qui, 
pour  notre  amour,  a  voulu  souffrir  et 
mourir,  nous  souffrons  et  mourons 
avec  eux.  Tout  cela  bien  ramassé, 
ma  très  chère  fille,  sont  des  richesses 
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spirituelles  încbmpaimbles  ;  et  noui 
les  connaîtrons  un  jour  quand,  poui 
ces  légers  travaux,  nous  verrons  dei 
récompenses  éternelles. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  soulage  lui 
même  de  sa  sainte  consolation,  et 
qu41  vous  fasse  ressouvenir,  en  cett( 
occasion,  de  toutes  les  résolutions 
qu'il  vous  a  jamais  données,  d'ac 
quiescer  en  toutes  occurrences  à  sî 
très  sainte  volonté.  Or  sus,  consolonf 
nos  cœurs  le  mieux  que  nous^saurons 
et  tenons  pour  bon  tout  ce  qu'il  a  pli 
à  Dieu  de  faire,  car  aussi  tqut  ce  qu'i 
a  fait  est  très  bon.    ^  ^ 

A  lui  sont  honneur,  gloire  et  béné 
diction  !  Dieu  soit  béni  en  la  vie  e 
en  la  mort  des  siens  ! 

Et  maintenant,  je  vous  dresserai 
Dieu  aidant,  quelque  petit  exercice 
pournoïre chère  volonté  divine;  j( 
dis  notre,  car  si  nous  ne  voulons  qu( 
ce  que  Dieu  veut,   sa  volonté  et  li 


hôtre  no  sont  qu'une  volonté-    Oh  I 
quel  bonheur,  ma  chère  fille  I 

"Votre  volonté  soit  ftiite  en  la 
terre  comme  au  ciel  I  Oui\  Seigneur^ 
votre  volonté  soit  faite  en  la  terre,  où 
nous  n^avons  point  de  plaisir  sans 
mélange  de  quelque  douleur,  point 
de  roses  sans  épines,  point  de  jour 
sans  la  suite  d'une  nuit,  poiiit  de 
printemps  sans  qu^il  soit  précédé  de 
Phiver;  en  la  terre.  Seigneur,  où  les 
consolations  sont  rares  et  les  travaux 
innombrables.  O  Dieu  I  néanmoins, 
que  votre  volonté  soit  faite,  non  seu- 
lement en  Texécution  de  vps  com* 
mandements,  conseils  et  inspirations, 
qui  doivent  être  pratiqués  par  nous^ 
mais  aussi  en  la  souffrance  des  afflic- 
tions et  peines  qui  doivent  être  reçues 
en  nous  ;  afin  que  votre  volotité  fasse 
par  nous,  pour  nous,  en  nous,  et  de 
nous  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Oui, 
Soigneur  Jésus,  faites  tout  à  votr^ 


i(rê  de  hotre  cœur,  car  nous  n^y 
Voulons*  m  part  ni  portion,  mais 
nous  vous  lo  donnons,  consacrons  et 
isacrlfions  pour  jamais. -t   . 
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PLEUREZ,   MAIS     SOULAGEZ-LES  J    ET    ENSUITE   ILS 
VOUS    PROTÉGERONT    DU   HAUT   DU   CIEL. 


Il  est  (ce  cher  défunt)  hors  du 
pèlerinage  plein  de  tant  de  travaux  ; 
il  est  arrivé  au  lieu  de  son  assurance; 
et,  s'il  ne  possède  pas  encore  la  vie 
éternelle,  il  en  possède  la  certitude, 
et  nous  contribuerons  par  nos  prières 
à  la  réception  de  son  bonheur. 

Il  n'est  pas,  (d'ailleurs),  si  loin  que 
noua  pensons.  Nous  nous  en  allons, 
et  nous  sommes  ])lus  assurés  de  la 
présence  de  nos  chers  amis  qui  sont 
là-haut,  que  de  ceux  oni  sont  ici-bas  ; 
car  ceux -la  noa»  attendent,  et  nous 
allons  vers  eux  ;  ceux-ci  nous  lais- 
sent  aller,   et  retarderont     le   plus 
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qu'ils  pourront  après  nous  ;  et,  s'ils 
vont  comme  nous,  c'est  contre  leur 
gré.  Oh  1  si  une  fois  nous  avions 
notre  cœur  bien  engagé  à  cette 
sainte  et  bienheureuse  éternité  !  Allez 
(dirons-nous  à  tous  nos  amis),  allez, 
chers  amis,  allez  à  cet  Etre  éternel  ; 
à  l'heure  que  le  roi  de  l'éternité  nous 
a  marquée,  nous  y  irons  aussi  ai)rès 
vous. 

Et  puisque  ce  temps  ne  vous  est 
donné  que  pour  cela,  et  que  le 
monde  ne  se  peuple  que  pour  peupler 
le  ciel,  quand  nous  allons  là,  nous 
faisons  tout  ce  que  nous  avons  à  faire. 

Soyez  bien  assuré  que  les  amitiés 
saintes,  commencées  en  cette  vie,  se 
continueront  dans  l'autre  éternelle- 
ment. Si  cela  est  ainsi,  comme  il  est 
vrai  qu'il  est,  ô  mon  Dieu  !  quel 
contentement  recevrons  -  nous  en 
voyant  ceux  que  nous  aurons  si 
chèrement  aimés  en  cette  vie  !  En 
cette  éternité,  nous  jouix'ons  do  nou- 


r  —  43  — 

çreau  de  la  société  des  nôtres,  sans 
amaîs  en  craindre  la  séparation.  Ce 
jera  là  où  nous  accomplirons  et  par- 
ferons sans  fin  ces  bonnes  ei  chré- 
iennes  amitiés  que  nous  n'avons  fait 
que  commencer  en  ce  monde.  O 
Dieul  quelle  consolation  recevrons- 
n^us  en  cette  conversation  céleste 
que  nous  aurons  les  uns  avec  les 
autres! 

Ayons  donc  doucement  patience, 
pour  ce  peu  de  temps  que  nous 
avons  à  vivre  ici-bas  sans  (eux), 
puisque  nous  avons  espérance  de 
demeurer  avec  eux  éternellement  au 
ciel,  en  une  société  indissoluble  et 
invariable.  Petit  à  petit,  Dieu  nous 
sèvre  des  contentements  de  ce  mon- 
de ;  il  faut  donc  plus  ardemment 
aspirer  à  ceux  de  l'immortalité,  tenir 
nos  cœurs  élevés  au  ciel  où  sont  nos 
prétentions,  et  où  nous  avons  désor- 
mais une  grande  partie  des  âmes  que 
nous  chérissons  le  plus/ 
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Vivez  en  des  pensées  généreuses 
et  magnifiques,  qui  vous  tiennent 
attachée  à  cette  éternité  et  à  cette 
Providence  sacrée  qui  n*a  disposé  cea 
moments  mortels  que  pour  cette  vie 
éternelle.  Regardez  Dieu  et  (cette) 
éternité,  en  laquelle  toute  vos  pertes 
seront  ré])arées,  et  notre  société,désu-, 
nie  par  la  mort,  sera  restaurée. 

Etendez  souvent  votre  vue  jus- 
qu'au ciel  et  voyez  que  cette  vie 
n'est  qu'un  passage  à  celle  que  l'on 
vit  là.  Voilà  comme,  rang  a  rang, 
nous  passons  le  fleuve  du  Jourdain, 
pour  entrer  en  la  terre  de  promis- 
sion où  Dieu  nous  appelle  les  uns 
après  les  autres  ;  car  '  nous  n'avons 
de  vie  en  ce  monde  que  pour  aller  à 
celle  du  paradis,  à  laquelle  nous 
avançons  de  jour  en  jour,  et  ne  savons 
pas  quand  ce  eera  le  jour  de  notre 
arrivée.  Cela  suffit  bien  pour  nous 
consoler,  car  enfin  en  peu  de  jours,  ou 
tôt  ou  tard,  nous  suivrons  (nos  amis) 


^n  ce  passage  ;  quatre  ou  cinq  mo- 
mentsd'abiscnccseront  bientôt  pas.sés, 
toutes  nos  pertes  et  nos  séj)arati()ns 
Tïe  sont  que  pour  ce  petit  moîneiJt. 
Oh  !  vraiment  pour  si  p(ni  que  cela,  il 
faut  avoir  patience.  Non-seuleincnt 
nous  espérons,  mais  nous  aspirons 
à  cet  heureux  repos.  ;  ,  .  ,  . 

Ne  nous  fôehons  pas,  nous  serons 
bientôt  tous  réunis  I  iSTous  allons 
incessamment  et  tirons  pays  du  côté 
oiÀ  sont  nos  trépassés,  et  en  deux  ou 
trois  moments,  nous  y  arriverons; 
pensons  seuioiiicnt  à  bien  marcher  et 
a  suivre  tout  le  bien  que  nous  aurons 
reconnu  en  eux.    /  ,,  .     ^      , 

Et  puis,  ayons  patience,  et  atten- 
dons courageusement  que  l'heure  de 
notre  départ  sonne  pour  aller  où  ces 
amis  sont  déjà  arrivés  ;  et  puisq'ue 
nous  les  avons  aimés  cordialement, 
persévérons  à  les  aimer  ;  faisons  pour 
l'amour  d'eux    ce  qu'ils   ont   désiré 
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que  nous  fissions,  et  que  maintenant 
ils  souhaitent  pour  nous. 

Vous  êtes  quasi  sur  le  départ, 
pour  aller  où  est  (ce  cher  défunt)  ; 
mais  en  attendant  défaire  voile, 
apaisez  votre  cœur  par  la  considéra- 
tion de  la  très  sainte  éternité,  en 
laquelle  il  est,  et  de  laquelle  vous 
êtes  proche.  Et  au  lieu  que  vous  lui 
écriviez  quelquefois,  parlez  à  Dieu 
pour  lui,  et  il  saura  promptement 
tout  ce  que  vous  voudrez  qu'il  sache, 
et  recevra  toute  Tassistance  que 
vous  lui  ferez  par  vos  vœux  et  vos 
prières,  soudain  qi^e  vous  Taurez  faite 
et  livrée  entre  les  mains  do  sa 
divine  Majesté. 

Prenons  (aussi)  en  gr^,  je  vous 
prie,  cette  petite  attente  qu'il  nous 
faut  faire  ici-bas  ;  et  au  lieu  de  mul- 
tiplier nos  soupirs  et  nos  larmes  sur 
lui,  répandons-les  pour  lui  devant 
Notre  Seigneur,  afin  qu'il  lui  plaise 
de  hâter  sa  réception  entre  les  bras 
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de   Ra  divine  bonté,  si  déjà  il  ne  lui 
a  fait  cette  grâce. 

La  prière  pour  les  trépassén  a  été 
faite  par  toute  l'ancienne  Eglise.  Les 
suffrages  et  les  bonnes  actions  des 
gens  de  bien  vivants  les  peuvent 
beaucoup  soulager  et  leur  sont  pro- 
fitables, puisque  tous  ceux  qui  dé- 
cèdent Ci  la  grâce  de  Dieu  et  qui 
par  conséquent  sont  du  nombre  de 
ses  élus,  ne  vont  pas  toujours  do  pre- 
mier abord  en  Paradis  ;  mais  plu- 
sieurs vont  en  '  Purgatoire,  où  ils 
souffrent  en  satisfaction  une  peine 
temporelle,  que  nos  prières  et  nos 
bonnes  œuvres,  faites  en  bonne  dis- 
position, peuvent  aider  et  servir  très 
utilement. 

C'est  Tordinaîre  de  toutes  les  fac- 
tions de  notre  âge,  de  se  moquer  du 
Purgatoire  et  de  mépriser  les  p-î'^res 
qui  se  font  pour  les  1  répassés 
mais  TEglise  catholique  s'est  oppo- 
sée   vivement   à   tous  ses    ennemis, 


\ 
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chacun  en  son  lompH,  Elle  a  TEcrî- 
turo  Suinte  en  main,  de  laquelle  nos 
flevuncieris  ont  tiré  pluvsieurs  belles 
prouves,  car  elles  nous  apprennent 
que  les  aumônes,  les  ]irières  et  autres 
saintes  actions  peuvent  soulager  les 
défunts.  C'est  la  principale  pensée 
que  nos  amis  déeédés  requièrent  do 
nous,  en  laquelle  je  vous  supplie  de 
vous  entretenir.  "    '      '"    t 

Mais  cette  prière  pour  nos  chers 
défunts  doit'  être  faite  suavement, 
bannissant  de  notre  cœur  le  désir' 
inquiet  de  savoir  (où  ils  sont).  C'est 
l'ardeur  et  force  de  votre  cœur  à 
aimer  et  chérir  ce  qu'il  aime,  qui 
vous  fait  tant  parler  à  Notre  Seigneur 
de  ce  cher  trépassé,  et  qui  vous 
porte  à  Cv  s  désirs  de  savoir  où  il  est. 
Or,  ma  chère  fille,  il  faut  ré]  rimer  ces 
élancements;  et  quand  vous  sur- 
prendrez votre  esprit  en  cet  amuse- 
ment, il  faut  soudain,  et  même  avec 
des  paroles  vocales,   vous  retourner 
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du  côté  do  Kotre  SoîgTÎeur  et  lui 
dire  ou  ceci  ou  chofso  semblable  : 
O  Seigneur,  que  votre  Provi- 
dence est  douce  !  que  votre  misorî- 
corde  est  bonne  !  Hé  !  que  cet  enfant 
est  heureux  d'être  tombé  entre  vos 
bras  ])aternels.  Car  si  vous  permettez 
à  votre  âme  de  i-^'amuser  à  cet  objet 
qui  lui  est  si  cher,  jamais  elle  ne 
s'en  voudra  ôter,  et,  sous  prétexte 
de  prières  de  piété,  elle  s'étendra 
à  certaines  complaisances  et  satis- 
factions naturelles  qui  vous  ôieront  b 
loisir  de  vous  employer  au  tour  de 
l'objet  surnaturel  et  souverain  de 
votre  amour.  Il  faut  certainement  se 
modérer  en  ces  ardeurs  des  affections 
naturelles,  qui  ne  servent  qu'à  trou- 
bler notre  esprit  et  à  détourner  notre 
cœur.  '"'' 

Il  faut  entrer  dans  cette  admirable 
Providence  de  J)ieu,  et  s'accoiser  en 
ses  ordonnances,  avec  une  sainte  con- 
fiance qu'elle  aura  eu 'soin  de  cette 
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bonne  âme.  Si  néanmoins  le  secret  ins- 
crutablô  de  notre  Dieu  Tavait  encore 
confinée  pour  quelque  temps  au  néjour 
du  purgatoire, donnons-lui  nos  prières 
et  oraisons,  nos  jeiines  et  nos  veilles, 
et  tout  ce  que  nous  pouvons  et  sur- 
tout des  saints  sacrifices,  afin  qu'ils 
lui  soient  appliqués,      . 

Non  seulement  nous  devons  prier 
pour  ces  chers  défunts,  mais  aussi 
nous  devons  tenir  pour  certain  qu'ils 
prient  pour  nous  et  répandent  mille 
souhaits  sur  notre  vie  afin  qu'elle  soit 
de  plus  en  plus  conforme  à  la  volonté 
céleste,  et  que,  par  elle,  nous  puis- 
sions gagner  celle  dont  ils  jouissent. 

Or,  ces  âmes,  nous  aimant  parfaite- 
ment, non-seulement  nous  désirent, 
mais  aussi  nous  procurent  les  grâces 
de  Dieu,  poussées  par  le  motif  de  Ta- 
mour  et  de  la  charité  qu'elles  ont  pour 
lui  ;  d'autant  que  l'amour  du  prochain 
procède  et  naît  de  l'amour  de  Dieu, 
comme  de  stf  source  ;  et  de  là  vient 
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le  désir  très  ardent  qu'elles  ont  que 
sa  divine  miséricorde  nous  donne  sa 
grâce  en  ce  monde  et  la  gloire  dans 
Vautre. 

Mais  les  saints  ont  encore  un  autre 
motif  qui  leur  fait  souhaiter  et  deman- 
der à  l)ieu  qu'il  nous  donne  sa  grâce  ; 
c'est  qu'ils  voient  le  grand  désir  qu'il 
a  de  nous  la  départir,  ce  qui  fait  qu'ils 
nous  la  désirent  et  procurent  avec  un 
amour  d'autant  plus  grand  qu'ils  le 
voient  grand  en  l)ieu.  Et  c'est  là  leur 
principal  et  plus  excellent  motif  ;  car 
voj^ant  que  nous  avons  été  créés  pour 
la  gloire  éternelle,  et  que  c'est  pour 
jouir  de  cette  gloire  que  sa  divine 
bonté  nous  a  rachetés,  et  qu'il  ne  dé- 
sire rien  tant  que  nous  jouissions  du 
fruit  de  notre  rédemption,  ils  confor- 
ment leurs  désirs  à  celui  de  sa  divine 
Majesté,  en  procurant  notre  salut,  au- 
tant qu'il  leur  est  possible,  par  leurs 
prières  et  intercessions.  De  sorte  que 
vous  avez  de  quoi  espérer  que  (votre 
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cher  défunt)  vous  assistera  même  de 
la  terre  des  bienheureux. 

Car  ne  pensez  pas  que.  quoique  les 
saints  soient  au  ciel,  et  que  nous 
soyons  en  terre,  cela  empêche  la  com- 
munion et  participation  que  nous 
avons  avec  eux  ;  ô  non,  certes  !  la 
mort  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  cette 
désunion.  Nous  n'avons  tous  qu'un 
même  chef  qui  est  Jésus-Christ,  et 
notre  union  étant  fondée  en  lui, la  mort 
n'aura  jamais  aucun  pouvoir  de  la 
rompre  :  Quis  nos  separabit  a  charitate 
Christi  f  Qm  est-ce  qui  nous  séparera 
de  la  charité  de  Jésus-Christ  ?  disait 
saint  Paul.  Je  suis  certain  que  ni  les 
anges,  ni  les  vertus,  ni  le  oiel,  ni  la 
terre,  ni  l'enfer,  ni  chose  quelconque 
ne  nous  pourra  jamais  séparer  de  la 
charité  de  Dieu  qui  est  en  Jésus- 
Christ.  Or,  cette  charité  n'est  autre 
que  la  communion  des  saints,  avec  les- 
quels nous  sommes  maintenant  unis 
d'esprit  ;  et  quand  nous  mourrons,  si 
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Dieu  nous  fait  lagrnce  d'être  sauvés, 
nous  serons  plus  unis  avec  eux  que 
nous  n'aurons  jamais  été  ici  bas  en 
terre. 
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PLEUREZ,   MAIS   PROFITEZ   DES  LEÇONS    QU'iLS 

VOUS  DONNENT. 

O  Dieu  !  que  c'est  une  leçon  digne 
d'être  entendue,  que  cette  vie  ne  nous 
est  donnée  que  pour  acquérir  Téter- 
nelle  1  Faute  de  cette  connaissance, 
nous  établissons  nos  affections  en  ce 
qui  est  de  ce  monde  dans  lequel  nous 
passons,  et,  quand  il  le  faut  quitter, 
nous  sommes  tout  étonnés  et  etfrayés. 
De  même,  en  effet,  que  les  arbres  que 
le  vent  arrache,  ne  sont  pas  propres 
pour  être  transplantés,  parce  qu'ils 
laissent  leurs  racines  en  terre  ;  mais 
qui  les  veut  porter  en  une  autre  terre, 
il  faut  qu'adroitement  il  désengage 
petit  à  petit  toutes  les  racines  l'une 
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après  Tautre  ;  (de  même),  puisque  de 
cette  terre  misérable  nous  devons  être 
transplantés  en  celle  des  vivants,  il 
faut  retirer  et  désengager  nos  affec- 
tions Tune  après  l'autre  do  ce  monde, 
et  tout  à  Taise,  dire  ses  adieux  au 
monde,  et  retirer  petit  à  petit  ses 
affections  des  créatures.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  faille  rudement  rompre  toutes 
les  alliances  que  nous  avons  contrac- 
tées; il  (faudrait,  néanmoins  à  raven- 
ture,  des  efforts  pour  cela)  mais  il  les 
faut  découdre  et  dénouer. 

Ceux,  (en  effet)  qui  partent  à  Tim- 
prévu  sont  excusables  de  n'avoir  pas 
pris  congé  des  amis  et  de  partir  en 
mauvais  équipage,  mais  non  pas  ceux 
qui  ont  su  Tenviron  du  temps  de  leur 
voyage  ;  pour  cela,  il  faut  avoir  soin 
du  temps  que  nous  avons  à  demeurer 
ici-bas,  et  de  toutes  nos  occupations, 
afin  que  nous  les  employions  à  la  con- 
quête du  bien  permanent. 

Il  faut  se  tenir  px'ét  ;    ce  n*est  pas 
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pour  partir  avant  rhciire,  mais  pour 
l'attendre  avec  plus  de  tranquillité  ; 
*  (Car)  ceux  qui  s/arment  avant  que 
Talarme  se  donne  le  sont  toujours 
mieux  que  les  autres  qui,  sur  Teffroi, 
courent  çà  et  là  au  plastron  et  axi 
casque.  II  me  semble  que  c'est  tou- 
jours beaucou])  de  reproche  aux  mor- 
tels  de  mourir  sans  y  avoir  pensé, 
mais  il  est  double  à  ceux  que  Notre 
Seigneur  a  favprisés  du  bien  de  la 
vieillesse.  ,»•  .  ;  r  »    -,  ^  .    » 

Il  est  (donc)  vrai  que  nous  trépas- 
serons tous  un  jour  à  venir,lequel  nous 
ignorons,  et  c'est  à  la  vérité  une 
tromperie  par  trop  affectée,  qu'une 
oubliance  volontaire  de  ce  passage, 
puisque  la  nature  ne  fait  grâce  à  per- 
sonne de  sa  nécessité.  C'est  pourquoi 
rhomme  prudent  ordonne  chaque 
journée  comme  devant  être  la  der- 
nière de  sa  vie,  laquelle  ne  doit  être 
qu'une  continuelle  disposition  à  faci- 
liter ce  passage. 


Le  dépari  des  chères  âmes  que  nouB 
avons  nimécs  doit  aussi  nous  y  aider. 
La  divine  Majesté  nous  attire  en  cette 
sorte  au  désir  du  ciel,  y  retirant 
petit  à  petit  tout  ce  qui  nous  était 
plus  cher  ici-bas.     ^  *  -m 

Nous-mêmes  nous  mourons  tous  les 
jours  et  notre  vie  s'en  va  par  pièces 
et  morceaux,  comme  cet  animal  des 
Indes,  lequel  étant,  de  sa  nature,  ter- 
restre (c'est-à-dire  vivant  sur  la  terre) 
petit  à  petit,  et  pièce  à  pièce,  perd 
tout  son  être  naturel  et  devient  en- 
tièrement poisson  ;  car  ainsi,  pièce  à 
pièce,  nous  changeons  cette  vie  mor- 
telle, jusques-à  tant  que,  par  une  en- 
tière et  finale  mutation,  que  nous  ap- 
pelons mort,  nous  ayons  acquis  une 
vie  immortelle. 

Mon  Dieu  !  que  ne  sommes-nous 
sages  par  tant  d'expériences  !  Que  ne 
méprisons-nous  le  monde,  lequel  en 
tout  est  si  frêle  et  si  imbécile  I  Que 
ne   nous  tenons-nous  aux  pieds  du 
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Roî  immortel  qui  a  trîompîié  dfe  la 
mort  par  sa  mort)  et  duquel  la  mort 
est  plus  aimable  que  la  vie  de  tous 
les  rois  de  la  terre  1 

Mon  Dieu  I  ne  serons-nous  pas 
heureux,  si  nous  mourons  avec  notre 
doux  Sauveur  au  milieu  de  notre 
cœur  ?  Or  sus,  il  Vy  faut  donc  bien 
tenir  toujours,  continuant  nos  e:^cr'» 
cices,  nos  désirs,  nos  résolutions,  nos 
protestations.  Il  vaut  mille  fois 
mieuK  mourir  avec  Notre  Seigneur^ 
que  de  vivre  sans  lui. 

Oh  !  que  bienheureux  sont  ceuît 
qui,  vivant  en  continuelle  défiance  de 
mourir,  se  trouvent  toujours  prêts  à 
mourir,  en  sorte  qu41s  puissent  revi- 
X^re  éternellement  en  la  vie  où  il  n*y 
a  plus  de  mort. 
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CONCLUSION. 

1 

Je  vous  ai  voulu  écrire  ceci,  ostî- 
mant  que  la  conclusion  de  nairit  Paul 
est  bonne  à  ce  propos  :  Consolez-vous 
donc  en  ces* paroles  ;  c'est  donc  assez  ; 
je  n'y  mets  plus  la  main.  Que  puis-je 
dire  davantage  ?  Celle  qui  vit  mourir 
le  plus  aimable  Fils  de  tous  les  fils, 
vous  enverra  l^s  consolations  qui 
vous  seront  convenables,  Mes  prières 
(vous)  sont  acquises  pour  le  repos  de 
J'âme  de  (vos)  chers  défunts  et  pour 
(votre)  consolation  particulière  que 
je  m'assure  être  toute  en  ces  deux 
mots  :  Le  nom  de  Dieu  soit  béni  I  et 
sa  volonté  soit  faite  I 

Attendant  donc  ce  bonheur  de  les 
voir  un  jour  en  la  félicité  éternelle, 
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jo  prie  Dieu  pour  votre  confort  d'aussi 
bon  cœur  quejopuis.  - 

Je  prie  Notre  Seigneur  qu'il  ac- 
croisse en  vous  ses  saintes  consola- 
tions et  vous  comble  des  grâces  que 
vous  souhaite        •         ^ 

Votre  très  affectionné  serviteur, 

François  de  Sales. 


PIIIÈRK    QUOTIDIENNE,  *"'         . 

"    pour   les  fidèles  défunts.     •'• 

Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  conso- 
latrice des  affliii:és  et  secours  des  chré- 
tiens, dorice  Vierge,  Mère  de  notre 
Sauveur  Jésus  et  de  tous  les  fidèles,  ô 
vous  qui  êtes  aussi*  la  Mère  de  toutes 
les  pauvres  âmes  qui  sonftrent  tant 
dans  le  Purgatoire,  j'iinplore  avec 
confiance  l'immense  bonté  de  votre 
Cœur,  et  je  vous  prie  d'intercéder 
auprès  de  votre  divin  Fils,  afin  que 
par  les  mérites  de  son  saint  Sacri- 
fice,  les'  'ârùfeî^,  qui»  «cntj  •ehât'i&es  ^et 

purifiées^;p%r|ç  ^feu  ^4<^  îa  •sôuffriinct; 
comme  l'or  dans  la  fournaise, 'obtien- 
nent  l^v^oiïjtîgcirpeiiltp.t.l/i  Sé/ijvrani^è.  '''»  l 
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auxquels  elles  aspirent.     Ainsi  soit 
il.    (S.  Bonaventure.)  • 

V.    Seigneur,    nous    vous  en  sup 
plions,  secourez  vos  serviteurs,  que 
vous   avez  rachetés  par   votre    pré- 
cieux Sang. 

R.  Seigneur,  donnez-leur  le  repos 
éternel,  et  faites  luire  sur  eux  votre 
éternelle  lumière. 

(De  Profundis.) 

■#    . 
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